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m'a dit qu'il ne me donnerait sa tête que si je lui don-
nais lait de vache.
J'ai été à la vache lui demander son lait. La vache

m'a dit qu'elle ne me donnerait son lait que si je lui
donnaisherbe de pré.
J'ai été au pré lui demander son herbe. Le pré m'a

dit qu'il ne me donnerait son herbe que si je lui don-
nais coupsde faulx.
J'ai été à Bertaud lui demander sa faulx. Bertaud m'a

dit qu'il ne me donnerait sa faulx que si je lui donnais
graissede porc.
J'ai été au porc lui demander sa graisse. Le porc m'a

dit qu'il ne me donnerait sa graisse que si je lui donnais
glands de chêne.
J'ai été au chêne lui demander ses glands. Le chêne

m'a répondu qu'il ne me donnerait ses glands que si je
lui donnaisvent de mer.
J'ai été à la mer lui demander son vent. La mer m'a

dit : Prends-en tout ton content ! !...
La mer m'envente,
J'envente le chêne;
Le chêne m'englande,
J'englande le porc;
Le porc m'engraisse,
J'engraisse Bertaud;
Bertaud m'enfauche,
J'enfauche le pré;
Le pré m'enherbe,
J'enherbe la vache;
La vachem'enlaite,
J'enlaite le veau;
Le veau m'entête,
J'entête le loup;
Le loup m'enhure,
J'enhure mon père ;
Monpère m'enclète,
J'enclète ma mère ;
Mamère m'encroûte,
J'encroûte Minette,

Et Minettem'a rendu mes roulettes.
L. B.

Chaut du Coq imité par la Poule.

On trouvera des renseignementstrès-complets sur le
chant du coq imité par la poule (Voy.Mél.,col. 47) dans
un excellent ouvrage de M. Roulin (Hist. Naturelleet
Souvenirsde Voyage,Paris, Hetzel, p. 337). Le fait en
lui-mêmeétait connu d'Aristote et des anciens, et n'est
pas propre à la poule, ni même aux gallinacés, comme
le prouvent de nombreux exemples.
M.A. de Gubernatis parle de cette croyancedans sa

Mylhol.Zool.,ouLégendesanimales(traduction de M. P.
Regnaud. Paris, Durand, 1874, t. II, 299).
« Il existe une superstition très-répandue en Italie,

en Allemagneet en Russie, d'après laquelle une poule
qui se met à chanter commeun coq est du plus sinistre
augure, et l'on croit généralement qu'il faut la tuer sur-

le-champsi l'on ne veut pas mourir avant elle. La même

croyanceexiste en Perse D'après un proverbe sici-

lien, la poule qui chante comme le coq ne doit être ni

vendue, ni donnée, mais mangée par le propriétaire. »

A. DOMINIQUE.
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WEBSTER.Basque Legends, collected chiefly in the
Labourd, by the Rev.Wentworth Webster. With an
Essayon the BasqueLanguage, by M. Julien VINSON.
London,"Walbrook,1877,in-8°de233p. Prix : 9 fr. 50c.
Cetouvragecontient,une soixantainede r.ontesbasques,re-
cueillisdirectementdansla traditionpopulaireet écritsen anglais.
Hdoitnécessairementtrouverplacedansla bibliothèquedumytho-
graphe,quoiqu'onpuissereprocherà l'auteurd'avoirfaitdesthéo-
ries mythologiquesrisquéeset que les rapprochementsavecles
autresconteseuropéenssoientincomplets.Parmiles contespu-
bliésparM.W. il enestun intitulé: La Fillejolie, maispa-
resseuse,dontnousavonssouslesyeuxuneintéressantevariante.
Nousallonsla faireconnaîtreà nos lecteurs."Voicid'abordle
résuméducontebasque:

La Fille jolie, mais paresseuse.
Unchâtelainrencontraunjourunejeunefuietoutenlarmes.Elle

venaitd'êtrebattueparsamèreà causedesonincurableparesse.
Il l'amenaà sonchâteauet lui ditquesi elleluicousaitseptche-
misespar jour,il l'épouserait.Commeellene.savaitpascoudre,
elles'assittoutedésolée,n'essayantmêmepas decommencersa
tâche.Unesorcièreseprésenta,quiluidit: « Je coudraipourvous
ceschemises,maisà la conditionquesi, dansunan et unjour,
vousnepouvezrépétermonnom,vousm'appartiendrez; je m'ap-
pelleMarieKtrikitoun.» Elleaccepta.Les chemisesétantfaites,
le roil'épousa,commeil l'avaitpromis.Lanouvellemariéetomba
bientôtdansune tristessemortelle,enpensantau termefatalqui
s'approchaitde jouren jour, car elleavaitoubliéou avaitpeur
d'oublierlenomdela sorcière.Unefois,unefemmeracontadevant
elle,qu'elleavaitvu unevieillesauteren disant: «Houp!houp!
MarieKirikitoun! personnenepeutse rappelermonnom.» Aus-
sitôtla jeunechâtelainese dérida,écrivitlenomqu'onvenaitde
luiremettreenmémoire,et récompensarichementla femmequilui
avaitcontécettehistoire.

Yoicimaintenantla variantede ce conte,quisembleavoirété
recueilliedansle Nord-Ouestde la France.

Le Lutin Furti-Furton.

11étaitunefoisunseigneurricheet puissant...Ilpouvaitfaire
plusieurslieuessans sortir de ses domaines,tant ils étaient
vastes.Unjourqu'ilsepromenaitdansla campagne,il futattiré
prèsd'unechaumière,d'oùsemblaientpartirdescrisdouloureux.
Il entra: une vieillefemmeétait assisesousle manteaude la
cheminée,faisanttournersonrouet.Unejeune fillese tenaità
sescôtés, sonouvragedevantelle, et pleurait.« Qu'avez-vous
doncà pleurerde la sorte, la belleenfant?» dit le seigneuren
se montranttout à coup. «Mamèrem'a battue, réponditla
jeunefille.»—«Pourquoidonc?dit le châtelainen setournant
d'unair sévèreversla vieillefemme.»— Hélas!monbonsei-
gneur,réponditcelle-ci,lesyeuxpleinsdelarmes,c'estunemé-
chantefillequi,malgrétoutcequej'ai fait pour elle, ne veut
pastravailler,et cependant,surmesvieuxjours,j'ai bienbesoin
desonaide.—Est-ceuneraisonpourla batlre.—Hélas!non...
maisvoilàlongtempsqueje la prêche,queje la prieet ellene
m'écoutepas; alorsla patiencem'amanqué,et je l'ai frappée.
—Ecoutez,mapauvrefemme,confiez-moivotre fille,et dans
unan, à pareiljour, deparesseusequ'elleest, je vousla ren-
drailameilleurefileusedupays.—Grandmerci! monbonsei-
gneur,j'acceptecequevousm'offrez; car véritablementje ne
savaispluspar quelboutla prendre.»—Lajeunefillefutcon-
duiteau château,oùle richeseigneurla fit placerdans une
grandechambretouterempliedefilasse.«Voilà,luidit-il,l'ou-
vragequeje vousdonne,et dansunan,à pareiljour,il fautque
tout soit filé; et si votretâchealors n'étaitpas terminée,je
vousle dis,malheurà vousl» Lajeunefillese jetasur unsiège,
et, à la vuede toutcequ'elleavaità faire,ellesemità pleurer.
Pendantplusieursmois,la jeunelillepleura,maisellenetra-
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vaillaitpas. Le printempspassa, l'étépassa, les feuillestom-
bèrentdes arbres, les premiersfroids se firent sentir; elleni
travaillaitpas encore!Un jour, il ne lui restait plus quedeux
mois, elle se rappelaces terriblesparoles: «Malheurà vous!»
Ah! mon Dieu! s'éeria-t-elleavec désespoir,pour faire l'ou-
vrage d'une année, je n'ai plus que quelquessemaines! bier
sàr, il m'arriveramalheur; je suisperdue! quiviendraà moi
secours?
— Moi! » s'écria en paraissantdevant elle un petit homme
étrange.Ses cheveuxétaientnoirs, sa barbenoire, sesyeus
noirs; toit en lui était noir,mêmeses vêtements.La jeune fille
eut pair. Elle pensaque c'était le diable et fit un mouvemenl
pour se signer.* Se crainsrien, je ne te veuxpointdemal, dit
le petit homme; je suis accouruà ton appel. Je me nomme
Furti-Fusion. Souviens-t'en, etje te confiecettebaguetteavec
laquelle,enmoinsde rien, tout tonouvragesera fait.Dansdeux
mais, à pareil jour, je viendraite la réclameret tu n'aurasqu'à
ne dire : Tiens! furfï-Furfon voilàta baguette. C'est tout ce
pie j'exigeie toi, niabelleamie.—Merci,monbonmonsieur,
«filla jeunefille avecreconnaissance.Lepetithommeavaitdéjà
disparu
=«Parfi-furton, Furti-Furton », disaitla prisonnièreen se

frappantla tète pour y faireentrer ce nombaroque
la baguetteauraitproduitnn effetmerveilleux; tout l'ouvrage

étaît achere maisla jeunefilleayantunjour négligéde répéter
le an lia petithomme, car elle était très-paresseuseet tout
effoitrenaujait, il sortit de sa mémoire.Elle pleurabeaucoup,
elfese désola,maisquefaire? Dansvingt-quatreheuresarri-
taït l'anniversaïrede son entréean château,et ce jour là elle
(Seraitrendrecomptedesontravail, et, chosebienpluseffrayante
encore, restitueranmainsa baguette.« Eh bien! dit le seigneur
et paraissanttout à coup devait elle, allons!je vois quevous
mia hîen iravaiDéet demainje pourraivousrendrevotreliberté,
après vousavoir, toutefois,donnéla récompenseque vousavez
si bien méritée. Maispourquoiêtes-vous triste?... Avez-vous
doncété malheureusedansmonchâteau? Quelqu'unvousaurait-il
dit de dures paroles? » La jeunefillene réponditrien; elle
serrait sesmainsl'une contre l'autre avecdésespoir.« Voyons,
ma belleenfant,dit le seigneuravecbonté,pourvous distraire,
je vais,vousconterunesingulièrehistoire.»
« Je me promenaisà cheval,cematin, auxalentoursde mon

château,quandtout à coupdes chantsbizarressontvenusfrap-
permonoreille.Medirigeantalorsversl'endroitd'oùpartaientces
chants, c'est-à-direvers une belleprairie verdoyante,j'aperçus
une foulede petitsnains qui dansaienten rond; ils s'arrêtaient
par momentspour frapperdesmains en signe de réjouissance,
puisils reprenaientbientôt leur danse, et leur refrain, toujours
lemême,était celui-ci:

Labellene sait plussonnom,
Furti-Furtaine!

Labellene sait plussonnom,
Furti-Furton.

Et l'un desnains, qui paraissaitêtre le chefde la bande, re-
disaitd'unevoixplusforte:

Labellene saitplusmonnom,
Furti-Furtaine!

La bellene sait plusmonnom,
Furti-Furton.

Sabarbeétait noire, sescheveuxnoirs, ses Ah! s'écria
la jeunefille en l'interrompant.— Quoi donc?— Oh! rien,
Monseigneur,une pensée, une penséesingulière...Ah! merci,
d'avoir pris la peinedemedistraire.Oui!c'estbiencela! Furti-
Furtaine, Furti-Furton » Et, pour la premièrefoisdepuis
deuxmois, ellepoussa un joyeuxéclat de rire. Serait-ellefolle,
se demandasonvisiteuren la quittant, et l'épreuvequeje luiai
l'aitsubirn'aurait-elleserviqu'à troubler sa raison.
Ah! oui, elleétait folle,mais follede joie... « Furti-Furton!

Furti-Furton!répétait-elleencore.Oh! cettefois,je nel'oublie-
rai pas! » Toutela nuitellene cessad'articulerce nom!et celui

Chartres.—ÉDOUARD

quifût venula surprendreaumilieude sonsommeil,eût encore
vu seslèvress'agiter et murmurer: Furti-Furton! —Lelende-
main,quandelle ouvritlesyeux, le petit hommenoir était à son
chevet.Il se tenaitlà, deboutsur une table, les bras croiséset
la regardantd'un air narquois: « Eh bien! fit-il tout à coup
— Tiens! Furti-Furton, voilà ta baguette.., s'écriala pauvre
fille;oui, tu peuxl'emporterta baguettemaudite!Dieu!m'a-t-
ellefait souffrir! » Un regardde fureurfut la seuleréponsedu
petit nain.Untrou se fit soudaindansle plancher,et il disparut
en un clind'oeil,laissantaprèsson départuneodeur de soufre.

Extr. de la Clef des Champs ou les Enfants
parisiens en province, par M"0Margueritede
Belz, in-8° de 279.Paris, s. d.(1).

REINSBERG-DURINGSFELD.Katechismus des Kalender-
kunde, VIII, 114p. petit in-8°. Leipzig, J. J. Weber,
1876.Prix : 1 fr. 50 c.

Cettedernièreoeuvredu regrettéR. D. estun petitmanuelde la
sciencedu calendrier,arrangépar demandeset réponses,d'oùson
nomde catéchisme.Il donneles notionssommairesrelativesà la
divisionet au calculdu temps,aux noms des mois, dessemaines
et desjours (en latinet en allemand),aux fêtesde l'annéecatho-
lique, et auxdiverscalendriersdifférentsdu notre,Grec(ouJulien),
Juif, Arabeet Révolutionnaire.Une tablealphabétiquedesprinci-
pauxsaints, avec la date de leur fête, terminece petitvolume,
qui formeun résumécommodeet pratiquede la science,souvent
compliquée,du calendrier. H. G.

0. DELEPIERRE.L'Enfer, essai philosophique et historique
sur les légendes de la vie future, 157p. in-8°. Londres,
Trùbner, 1876(tiré à 250 exemplaires).
Si jamaissujetfut d'un intérêt brûlant, c'est bien « l'Enfer

décritpar ceuxquil'ontvu. » Le savantbibliophilebelgea réuni
dansce curieuxvolume,nonpas tout cequia étéécrit surl'Enfer,
maisl'histoireet l'analysedesvisionsdans lesquellesdes hommes
de foiet d'imaginationardentesont cru visiterréellementl'enfer.
Quelquefoisdesécrivainsse servirentde cetteformedevisionspour
exercerdes vengeancesou donnerdes conseilssévères;d'autres
encorey trouvèrentun cadretout préparéà des oeuvresd'imagina-
tion: on sait le succès de l'une d'elles, la Comédievraiment
divinedeDante.
M.D. s'estbornéauxvisionsauthentiques,c'est-à-direà celles
que leurs narrateursregardaientcommede terriblesréalités. 11
analyseainsilesvisionsde Godefroid(dans Trithème,1321);—
deThespésius(Plutarque);— deFursyou Furseus;— de saint
Sauve(Grégoirede Tours); — du moineWinfred(Viede saint
Boniface);— de Wettin ouUguentin;— De saint Ansgarou
Ansher; — de Charlesle Chauve; —.dumoineDrihthelm; — du
jeuneAlhéric;'— deTondal;— du chevalierOwen;— du moine
d'Eveshamet deThurcill;— d'unchanoineau sujetdela viescan-
daleusede l'archevêqueUdon;— de sainteThérèse; — d'Engel-
brecht;— de Swedenborg.Quelquesautres visionssont encore
ndiquéesdans les notes bibliographiquesqui serventd'appendice
auvolume.
Quoiqu'ilabondeen descriptionsvraimenthorrifiques,cevolume
estd'unetrès-intéressantelecture.En réunissanttous ces épisodes
éparset souventpeuconnus,M.D. a écritune despagesles plus
curieusesde l'histoirelittéraireet moraleduMoyen-Age.II. G.

(1) Dans ce mêmeouvrage, l'auteur a fait entrer un autre
conte,provenantdu paysdeCornouailles;il y est questiond'une
jeunefillequeson frère a abandonnéedansla forêt, aprèslui
avoircoupéles deuxbras. Il en est puni, car uneépinequi lui
estentréedans le pieddevientun grand arbre. Sa soeur,après
diversesaventures, revient chezson frère et lui enlèvel'épine
devenuemonstrueuse.

Le Gérant, EUGÈNEROLLAND.
GARNIER,Imprimeur.


